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Que signine cette réserve? Croit-o~
qaeM. Charles de Lesseps, après avoir
visite les chantiers de l'isthme deux fois
dans l'intervalle d'un an, n'ait pas une

opinion, une appréciation personnelle ?q
Pense-t-on que, au fond du cœur, il ne
soit pas aussi impatient que tout autre
de voir ses prévisions réalisées ?Seule-
ment, il est, dans le particulier, ce que
tous les actionnaires ont pu le voir dans
Jes assemblées générales. Personne ne
se domine plus complètement que lui.
Il ne dit que ce qu'il veut et ce qu'il sait,
rien au-delà.
Que prouve donc le langage qu'il a

tenu dans c~. interview récent ?̀?
Il prouve d'abord, pour le présent, que

ta section de Colon à Gamboa sera termi
née dans un an, et celle de Panama à
Paraiso, en fin de 1888; car M. Charles
de Lesseps ne l'aurait pas dit s'il n'y
avait pas, à cet égard, une certitude com-
plète.
Il prouve ensuite, pour l'avenir, que le

lour où on nous fera connaître la date et
l'achèvement de la section centrale, nous
pourrons tenir cette date pour certaine,
'comme les deux. autres car M. Charles
de Lesseps se serait prononcé dès à
présent, s'il n'avait pas voulu attendre
d'être en possession de tous les éléments
d'une solution définitive.
Il a été question, dans une autre par-

tie de cet entretien, de la résistance que
les actionnaires opposent à la spécula-
tion à la baisse. Je crois que l'habitude
de dire strictement la vérité, qui a tou-
jours été celle de M. Ferdinand de Les-
seps et qui est celle de son Ëls, a beau-
coup contribué à fortifier dans le public
ce sentiment de confiance. A Panama,
comme à Suez, la fidélité des capita-
listes obtiendra largement sa rémunéra-
tion.
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ANGERS. L'assemblée générale de la
Jeunesse catholique s'est terminée lundi
par un grand banquet. Des toasts chaleu-
-reux ont été portés à la Frauce, à S. S.
I.êon XIII, à Mgr Freppel et au comte de
Mun qui a répondu par un magniûque dis-
cours.lyéminent orateur a encouragé la
jeunesse catholique à poursuivre l'oeuvre
eommencéec'est-à-direà combattre la révo-
ïution, et à se dévouer pour la patrie et
pour l'Eglise. Ses paroles ont été saluées
par des applaudissements enthousiastes.
TOULON. La division des torpilleurs

est rentrée a. Toulon, venant de la côte
d'Algérie. Les dernières traversées ayant
été des plus pénibles, un torpilleur a reçu
des avaries et l'AMK&Mntea été chargé de
le convoyer. Ce transport n'est arrivé à
Toulon qu'après un long retard.

Echo télégraphiquede Florence
L'Italie a déployé une grande pompe

pour recevoir la dépouille mortelle de
-Rossini.
Les cendres du maître étaient atten-

dues, à la gare de Florence,parune foule
considérable, à la tête de laquelle se
trouvaient les autorités gouvernementa-
les et muniaipales de Florence et de Pe-
saro, patrie de Rossini, la colonie fran-
çaise et les notabilités musicales.
Le lendemain mardi, cette foule reve-

nait pour la levée du cercueil, qui a été
placé sur un char funèbre.
M. Torregiani, député, le consul fran-

-çais, le maire de Florence, Tamberlicket
-d'autres orateurs ont successivement pris
la parole.
Puis le convoi s'est rendu, à travers

les rues pavoisées, escorté par une foule
-unmense, vers Santa-Croce.
Au moment où le char est arrivé en

face de l'église, des chœurs de six cents
musiciens,placés sur les degrés de l'é-

glise, ont chanté la Prière de .Moïse.
Après quoi, le cercueil, couvert de

Seurs, a été placé dans le .tombeau pré-
..paré.
Rossini repose dés ormais près de

Dante et Michel-Ange.
PAUL BAFtT&L

MUSIQUE

EDBN-THEATRE(direction Ch. Lamoureux).
t ~o~eK~rtM,opéra romantique en trois
actes de Richard 'Wagner; version fran-
çaise de M. Nuitter.

Il y a quarante ans que Richard Wa-
gner a écrit cette œuvre délicieusement
attendrie et printaniëre qui a nom
Z.o/!eM~ où le charme le plus ingénu
rayonne sur la plus limpide profondeur.
'II y a trente-cinq ans que le chevalier
au cygne apparut, pour la première fois,
devant le public, au théâtre ducal de
Weimar, dans son armure diamantine
et, depuis, on l'a vu, à travers l'Europe,
poursuivre avec sérénité sa carrière mer-
veilleuse. Il y a vingt-sept ans que les
Parisiens eurent, au concert, la révéla-
tion première de cette musique d'argentt
et de cristal, dont ils ne devaient enten-
dre, durant une si longue période, que
des fragments désagrégés. Je n'ai à rap-
peler ni les oppositions anciennes, ni les
plus récentes aigreurs qui ont écarté
jusqu'ici Lo7:eM~t"~ de nos théâtres,
mais je comparerais volontiers le chef-
d'œuvre, en ce qui touche la France, à
la Waikyrie, vouée à dormir au milieu
des flammes, en attendant le prédestiné
qui la réveillera. Les chants de l'oiseau
prophète, qui voltige par les forêts sacrées,
.cous avertissaient qu'il y avait, là-bas,
par-delà nos colères, une création de gé-
nie, conservant, en plein brasier, sa
calme splendeur. M. Lamoureux est le

prédestiné qui tranchit les cercles péril-
leux et s'empare de la beauté si long-
temps mystérieuse.
-Lo~e~~ représente, dans l'oeuvre to-

tal de Wagner, l'élan dénaitif de l'éman-
cipation. Avec le Pa~s~M-Fa~d~e, un
poète réellement créateur s'est dévoilé
en lui, et ce poète a ouvert la voie au
musicien original. Ce ne sont plus des
opéras qui sortiront de ce cerveau de
maître, ce sont des drames lyriques,
c'est-à-dire des fables à caractère, où
s'agiteront les plus hauts problèmes de
l'âme humaine et de la vie, et où la mu-
sique jaillira comme spontanément des
situations. < Le premier morceau du
~a!sseaM-2''a?:M~e que je composai,
dit-il, fut la ballade de Senta, qui résume
l'achon entière. J'eus bien envie de ne
pas n;e servir, dansl'ensemble de l'opéra,
d'autres mélodies que celles esquissées
dans Ip ballade. C'est là le point de dé-
part du rôle actif, éminemment dramati-
que, assigné aux thèmes représentatifs
<M/6!~HK..Me~.
Weber, dans Ft~/a~, avait déjà fait

gïand usage des rappels thématiques;
B~ais, ce qui caractérise proprement les
~KO~'c~, c'est qu'ils se développent
et se transf~rmentindénaimenten mêrnt.
temps que les idées auxquelles ils ré-
pondent, en sorte que le drame se dé-
goule simultanément et inséparablement
dans les paroles et dans la symphonie.
'S'<MMï~a~s~, à ce point de vue, accuse
Nn progrès; mais, en ZoAcH~r: l'in-
time uuion de l'action et de la musique

est presque réalisée. No~is sommes à la
ibis dans la vie et dans le symbole l'au-
delà de la réalité est entr'ouvert par la

symphonie et, si Wagner fait encore
penser, par le tour mélodique et une cer-
taine couleur dite chevaleresque, à l'au-
teur d'~M~at!e, sa conception drama-
tique est déjà complètement différente et
de beaucoup supérieure.
Le prélude de Zo~e~~M est si célè-

bre que j'~i quelques scrupules à l'ana-
lyser. C'est un c~sceH~o qui part des
notes les plus aiguës des violons, exposant
quasi-mystérieusement une phrase ex-
quise et Iente,quipar degrés s'enrichitdes
diverses sonorités de l'orchestre, descend
avec puissance, éclate avec les trompet-
tes et les trombones, et remonte vers ses
cimes originelles. La page peut, à Don
droit, se qualifier d'incomparable pour
la murmurante et mystique douceur
comme pour le souverain épanouisse-
ment sonore. Wagner prétend y avoir
voulu peindre les anges apportant le
Saint-Graal au vieux roi Titurel, et rega-
gnant à grands coups d'ailes le Paradis
de Dieu. Cette interprétation nous im-
porte assez peu, en somme. Le point cer-
tain, c'est que cette introduction subli-
me nous donne la sensation d'une espé-
rance qui vient, grandit et s'envole ainsi
qu'une fumée. Et c'est, précisément, le
résumé du drame.

Nous sommes au bord de l'Escaut,
proche d'Anvers. Sur les nuages de l'ho-
rizon se découpe, dans la brume légère,
la silhouette de la ville, et le neuve roule
vers nous sa large nappe argentée, traî-
nant l'image des nuées qui courent et se
teintant, à ses deux bords, du reflet mou-
rant des verdures. Là, le peuple fla-
mand s'est assemblé avec ses guerriers
portant bannières, épieux et boucliers,
comme prêts à partir pour la guerre.
L'empereur Henri l'Oiseleur parle à tous,
au nom de son empire, menacé par les
Hongrois, et il attend de leur fidélité
qu'ils lui fassent t cortège armé jusqu'à
Mayence
Puis, quand il a pleinement expliqué la

situation générale, il s'adresse au som-
bre chevalier au casque de fer, à l'ar-
mure noire, qui se tient près de lui. la
lance au poing: < ComteFrédéric de Tel-.
ramund, lui dit-il, ma douleur est grande
de vous voir, en ce pays, vivre sans
prince, et divisés. A toi de me révéler la
cause du désordre. Teiramund n'hésite
point il raconte que Godefroid, le fils
encore en bas âge du défunt duc de Bra-
bant, a été assassiné par Eisa, sa propre
sœur. Tous les hommes, à cette accusa-
tion, s'étonnent et s'indignent l'Empe-
reur lui-même frémit; mais Teiramund
continue à voix très haute <Seigneur,
la jeune Elle est vaine, exaltée; elle a
repoussé ma main dédaigneusement.
C'est pourquoi je l'accuse d'un amour ca-
ché elle se flattait que, débarrassée de
son frère, devenue maîtresse du Bra-
bant, elle pourrait retuser sa main à son
vassal, et favoriser ouvertement: son
amant secret.

Les trompettes ont retenti c'est le ju-
gement qui va. commencer sur l'heure.
Au tronc du chêne sous lequel il est as-
sis, l'Empereur suspend son bouclier, et
les hommes plantent leur épée en terre,
tandis que le héraut impérial appelle
hautementE!saàcomparaitre. C'est ici que
le drame musical s'ouvre véritablement.
Nous venons d'assister à des scènes d'ex-
position d'une grandeur et d'une car-
rure shakespeariennes, mais traitées
en récits d'opéra. Tout d'un coup,au mo-
ment d'entrer dans la légende, Wagner
s'abandonne à son inspiration. Par un
contraste assurément voulu, la musique
change de caractère et nous sommes aus-
sitôt dans le drame lyrique. Parmi les
personnages historiques dont les pensées
se déclament, Eisa est une âme qui
chante.
Nous avons vues dessiner uu thème, le

thème du jugement, brusque et fatal com-
me l'action de tirer l'épée et de la planter
dans le sol nous avons vu s'ébaucher
aussi le motif ténébreux d'Ortrude, la
femme et le mnuvais génie de Teira-
mund mais, à présent, les phrases ty-
piques vont surgir, et la mélodie va cou-
ler à pleins bords.
Eisa s'avance en son blanc vêtement,
escortée de plusieurs suivantes. Elle est
si pure que le trouble s'empare de tous,:
hormis de Teiramund. A l'accusation
terrible qui pèse sur elle, elle ne répond
point, sinon par des plaintes entrecou-
pées et le récit d'un songe qu'elle a fait.
Est-elle donc en démence ? D3 quel che-
valier inconnu parle-t-elle, éblouissant
dans son armure, et qui viendra pour la
défendre)On ne sait; mais écoutez les
thèmes représentatifs qui s'émeuvent à 1
l'orchestre c'est le divin thème du Graal
entendu dans le prélude, et c'est le
thème de Lohengrin.
Cependant, Eisa consent au jugement

do Dieu. Par trois fois, les quatre trom-
pettes ont poussé leur fanfare vers les
quatre points cardinaux et le héraut
d'armes a crié <fSi quelqu'un est venu
ici pour soutenir en champ clos, au ju-
gement de Dieu, Eisa de Brabant, qu'il
s'avance Et personne ne se lève. Ce
long silence, souligné de quelques ac-
cents des cordes graves, de quelques
battements de timbales, est poignant.
Personne ne se lève. Attendez, atten-

dez encore) Un long appel de cor a ré-
sonné dans l'espace. Eisa s'est jetée à
genoux avec ses femmes, et du fond de
son cœur s'échappe vers Dieu la plus
déchirante prière, que soutient mysti-
quement la phrase du Saiut-GraaL Je
n'abuse pas des détails techniques en
mes articles toutefois, comment ne pas
indiquer l'eSèt saisissant produit, vers
la un de cette prière, par la modulation
de /a majeur en bémol, dans un indi-
cible cri d'angoisse? Comment ne pas
noter aussi que les paroles <Paraisse
enfin, mon défenseur sont exactement
sur le dessin mélodique qui caractéri-
sera tout à l'heure l'engagement d'Eisa à
son sauveur Tu garderas ta foi. n
L'art wagnerien abonde en ces intentions
dissimulées, d'où jaillissent des effets
puissants.

Mais voici qu'au lointain du fleuve
une nacelle s'aperçoit, tirée par un cygne,
et, dans cette nacelle, étincelante au so-
leil, un chevalier se tient debout, comme
armé de lumière. Et tout le peuple de
se précipiter en chantant, comme sa sur-
prise en un chceur haletant, où les
voix s'enchevêtrent, où se croisent les in-
terjections, et d'une vérité d'acc.ent ex-
traordinaire < Voyez-vous voyez-vous!
l'étrange prodige t C'est an cygne, un
cygne q ui tire une nacelle, là-bas Un
chevalier est debout dans la nacelle
Do quel éclat reluit son armure! L'œii
e~ est ébloui. Voyez-vous, il appro-
c&eLe cygne est attaché par une chaîne
d'or. Je ne crois pas qu'un effet de
mouvement puisse être rendu au théâtre
d'une plus surprenante intensité.
Alors le chevalier atteint la rive et.

d'un chant d'une beauté tranquille et
pure que l'orchestre n'accompagne point.
il dit adieu au cygne, qu4 disparaît, de
nouveau vers l'horizon. Ce chant, d'une
mélodie guave, rapproché, pay sOK ca-

ractëre, de la mélodie du Saint-GraaI, est
ampliné par le chœur et l'orchestre.
Une indicible mélancolie s'en exhale. En,
descendant sur la terre des hommes, le
mystérieux défenseur de l'innocence sait
Que des tristesses et des douleurs l'at-
tendent. Maïs, qu'importe? Au cri de la
détresse d'une vierge, il est accouru
pour remplir un devoir. II est le secours
qu'on attend, contre toute espérance,
aux heures désolées. Il est le bonheur
possible entrevu en rêve et que la réalite
trahira. D'avance Eisa l'aimait, et il ai-
mait Eisa. Mais qu'elle ne lui demande
jamais ni son nom ni son origine leur
félicité communeest attachée à ce secret,
dont il lui impose la loi dans uoe phrase
héroïque, du plus ferme dessin, et qui
reparaîtra souventpar la suite avec cette
siguincation impérieuse < Ne violez
point le mystère sacré
Et, devant tous, le combat a lieu. Vai-

nement, les Brabançons et les Saxons
ont supplié Teiramund de ne pas s'expo-
ser à la mort certaine. Terlamund est
vaincu l'inconnu lui laisse la vie, et la
joie d'Eisa -éclate .dans les bras de son
bien-aimé, aux acclamations sans un de
la foule. Le premier acte s'achève ainsi,
dans une splendeur d'espoirs et un prodi-
gieux retentissement de martiale apo-
théose. Et si l'on me dit quece finale est,
après tout, un simple Rnale d'opéra, je
n'y contredis pas mais c'est, tout au
moins, un ûnale comme }en'en connais
guère.
Rien n'égale en noire magie l'introduc-

tion du second acte. Le thème d'Ortrude
et le thème des insinuations perndes
dont elle va tourmenter le cœur d'Eisa
y alternent tragiquement avec le thème
du serment de connance < Tu garderas
ta foi. Tout se développe en sonorités
cauteleuses, où dominent les clarinettes
et bassons; Dans le vaste et profond
château d'Anvers, on fête les ûancês.
De l'habitation des chevaliers, aux fenê-
tres éclairées brillammest,il nous arrive
des échos joyeux de cors et de trom-
pettes. A~la galerie de l'habitation des
femmes, aux cintres massifs ornementés
du damier roman, nulle lumière, sauf un
beau rayon de lune.
De l'autre côté, c'est la chapelle du

burg. Teiramund, déshonoré, se tient.
sur les marches de la chapelle avec Or-
trude, sa. compagne de honte, la nlle du
roi frison Radbod. C'est elle qui lui a
soufué au cœur tout ce qui le torture.
Ah)qu'elle soit maudite à jamais t Mais
que lui font ses injures? Elle hausse les
épaules. La vengeance qu'il désire, elle
la lui donnera, et l'admirable scène s'a-
chève par la réconciliation du couple té-
nébreux.
Maintenant qu'Eisa paraisse à son bal-

con, exhalant, dans une amoureuse rê-
verie, l'intime joie de son être, Ortrude
mendiera sa. pitié et lui éveillera, l'âme
à la dénance. Connaît-elle donc si bien
l'homme à qui elle va se livrer? Ne lui
a-t-elle pas engagé une parole impru-
dente?. Si sa pureté n'était qu'un
leurre).. Eisa se défend de douter; mais
le soupçon, déjà, Ia.torture.~Et, toujours
avec le thème de l'insinuation, reparait
le thème du serment.
Depuis longtemps, au palais des che-

valiers, les lumières sont atteintes. La
nuit même s'est dissipée et voici que
l'aurore blanchit le ciel. Du haut des
tours, les fanfares du réveil se répon-
dent~ On sort du château l'on vien t
puiser de l'eau à la. fontaine on apporte
des provisions c'est la vie qui déborde.
Puis, le peuple, en liesse, envahit les
cours. Des souhaits se croisent, des
poignées de main s'échangent la bonne
humeur de tous se traduit en des chœurs
d'une variété de rythmes et d'une aJlure

populaire singulièrement piquante, chan-
tés à.miracle par une ioule en mouve-
ment.
Tout à l'heure seront célébrées les

saintes noces d'Eisa et du chevalier in-
connu. Que dis-je? au milieu du recueil-
lement, aux sons d'une marche lente et
d'une exquise poésie, le cortège de la
Sancée s'avance. EMeest heureuse et ra-
dieuse mais, en son cœur virginal, le
doute infernal et la curiosité l'assiègent.
La marche continue, le cortège avance
toujours. Hélas' àl'entrée de la chapelle,
Ortrude se dresse.
Non, Eisa n'épousera pas celui qui a

vaincu Teiramund par un charme. Il faut
que l'on connaisse le nom de cet étran-
ger. Eisa pleure Eisa ne veut point dou-
ter et elle doute. Le thème cruel du ser-
ment sort incessamment de l'orchestre.
A son tour intervient Teiramund récla-
mant justice à l'Empereur qui l'a banni.
On chasse les pervers; mais, comme un
serpent, le motif de l'insinuation se dé-
roule dans la symphonie. L'union des
époux est en vain bénie leur bonheur
est condamné.
Ce que j'ai dit pour le ûnale du pré-

mier acte, je le dois répéter pour celui
~du second. Il est certain que Wagner ne
s'est pas encore tout à fait dégagé, dans
ces vastes ensembles, des formes tradi-
tionnelles de l'opéra. Seulement sa mu-
sique est toujours d'une ampleur, d'une
noblesse, et d'une richesse d'harmonie
et de sonorité presque incroyables, et
l'effet de ces pages chorales, à vastes dé-
veloppements, est toujours très grand et
généralement très pur.
L'introduction symphonique du troi-

sième acte, qui peint <:iebruit et les ma-
gnincences de la fête des noces a été

mille fois acclamée dans nos concerts.
C'est un poème symphonique d'une net-
teté rare et d'un prestigieux tumulte.
Quand la toile se relève, c'est dans la
chambre nuptiale que nous nous voyons.
Les pages, les écuyers et les dames d'a-
tours escortent les époux en ~chantant le
fameux épithalame, inspiration gracieuse
et fraîche, du tour le plus simple et du
rythme le plus séduisant.
On ôte au chevalier son manteau, son

éoée, sa couronne; la bienaimée aban-
donne à ses suivantes sa ceinture, son
voile et ses joyaux et, demeurés seuls en-
nn, les deux amoureux se laissent aller
aux doux épanchements. Si quelqu'un
doutait de l'abondance d'imagination de
Richard Wagner, je le renverrais à ce
duo d'une verve innnie, où l'on ne compte
pas moins de dix mélodies successives
et la plupart de longue baleine.
Ce duo n'est point, d'ailleurs, sympho-

nique comme ceux que le maître a tou-
jours composés depuis. Les motifs s'y
juxtaposent, mais c'est comme une ga-
geure de richesse mélodique. Eisa n'y
tient plus la curiosité fatale l'a saisie au
vif. Elle interroge celui qu'elle aime.
Le chevalier la supplie, la rappelle à
la.connance. Non, tout est vain il faut

qu'elle sache. Le poison des insinuation s
d'Oitrudo est en elle et la brûie. Mal-
heureuse Eisa, qui se voue aux larmes
éternelles, ayant le bonheur avec soi )t
Le thème du serment éclate, en notes
martelées, terribles, maintenant, comme
une sentence.
Teiramundest là, cependant, dissi-

mulé dans l'ombre. Eisa le voit, pousse
un cri terrible et tend au héros son épée.
Le héros & tout compris il a frappé
l'î~I&me et, gravement, douloureuse-
ment, U se rend au tribunal royal.
Et. de même <m'il s'est battu, devant

le ro~ ~an), les comtes, devant le peu-

p!e, devant tous, il dit, à voix haute,
qu'il est Loheagrin, le serviteur du
Saint-Graal. Son destin est de~ne pouvoir
vivre aux. lieux où son nom est révéla,
et il obéit à la loi suprême en rompant
douloureusement l'hymen qui lui pro-
mettait le bonheur.
Ainsi, l'on s'aime, et l'on se torture
Situation profondément humaine sous
ses voiles symboliques et de la plus no-
ble poésie Dans l'air bleu plane, en ce

moment, !ab:anche colombe du Graal;
le cygne à la nacelle rase les flots cal-
mes. Lohengrin le délivre, monte sur la
nacelle que la colombe entraîne de son
vol léger et, à la place du cygne, l'œiJ
émerveillé de l'assistance reconnaît le

j eune comte Godefroi.d.
On reproche à cette dernière transfor-

mation une certaine puérilité je ne nie
point le bien fondé de ce reproche mais
comment n'en pas faire bon marché,
après tout, lorsqu'on vient d'entendre le
sublime récit de Zo/te?:? Au demeu-
rant, il y a des beautés dans cette parti-
tion'– secondaire, après tout,dansIo
répertoire de Wagner –pour qu'on l'ad-
mire à jamais. Il n'a été donné qu'à lul~
seul de .la surpasser.
Je n'ai plus, à présent, qu'un mot à

dire de l'exécution elle est belle de la
part du ténor Van Dyek, de Mme Fidès
Devriès et du baryton Auguez, chargé du
rôle du héraut d'armes honorable de la

part de M. Blauwaërt et de Mme Duvi-
vier, qui fontTeIramundetOrtrude sup-
portable de la part de M. Couturier, en
qui s'incarne l'Empereur, exceptionnelle
pour les chœurs et vraiment prodigieuse
en ce qui touche l'orchestre. Voilà un e
grande et juste victoire remportée par
M. Lamoureux.1 1

FOURCAUO

<~QtTt. P~ft~p'y&?T)tpi~M.O'U-i.f'.CCJB.eti.A~id.iB.i'C
ZOZ/~VG~Z/V

J'arrive au journal il est environ une
heure et demie du matin, ce qui indique
que je ne pourrai pas causer bien longue-
ment avec vous. La faute en est à quel-
ques patriotes 'éclaires qui, ne sachant que~
faire .de leur soirée, sont venus -la passer
autour de FEden-Théâtre.

Depuis quelque temps, on se deman-
dait beaucoup s'il y aurait ou non du bruit
à la première représentation de Zo/~H-

gTM.Les naïfs, qui s'imaginent que le bon
sens est une qualité très répandue, di-
saient non. Les sceptiques, qui savent
combien de bêtises on commet en ton

nom, ô liberté! disaient: peut-être. Ces

derniers ont eu un peu raison, pas trop
heureusement, car, ainsi qu'on l'a vu plus
'haut, tout cela s'est réduit à une simple

gaminerie. La question du tapage dans la

salle étant écartée d'avance, on n'a eu af-

faire qu'à des badauds dont le patriotisme
me paraît douteux. C'est, en somme, la
manifestation des désœuvrés et des po-
chards peu de Chauvins; mais beaucoup
de Coupeaux.

A huit heures moins vingt, tout était
calme dans la rueBoudreau et dans la rue

Auber. Le public entre tranquillement et,
comme la pluie commence à tomber, on

se dit qu'il n'y aura rien de bien terrible.

On m'a raconté que quelques fumistes ont

empêché des dames de descendre de

voiture, et que celles-c', effrayées, ont

préféré rebrousser chemin. Si le fait est

exact, c'est fort heureux, car autrement je
me demande où ces spectatrices timorées
auraient bien pu se fourrer.
La salle est comble, en e&t mais, si

comble qu'elle soit, elle ne mérite pas
une description détaillée. Beaucoup de

journalistes, énormément d'étrangers,

quelques Parisiens tels que MM. Clemen-

ceau, de DouvilIe-MailIefeu, prince Trou-

betzkoï, Roger Jourdain, Paul Meurice,
Auguste Vacquerie, Albert Wolff, Henri

Meilhac, Edouard Biau, Detelbach, Ha-
lanzier, Raymond Deslandes, Diaz de So-

ria, Octave Mirbeau, Massenet, Reyer,
Joncières, Duquesnel, Raoul Pugno,
Charles Garnier, de Porto-Riche, Am-
broise Thomas, et l'immortel Paulus. Peu
de jolies toilettes, suffisamment de cra-

vates blanches, trop de redingotes et de

vestons. Parmi les costumes à sensation,
il est bon de citer le complet havane de

M. Dujardin, directeur de la ~'H~ wa-

~K~H~.

A huit heures cinq, M. 'Lamoureux

monte à son pupitre, au milieu d'une ova-

tion flatteuse, et attaque le prélude. On
retrouve aussitôt le silence étonnant que

j'avais déjà admiré à la répétition géné-
rale et qui ne se démentira pas un instant

jusqu'à la nn de la soirée. Qj.iand M. La-
moureux n'aurait accompli que ce tour de

force, ça serait déjà joli.
Je n'ai plus à revenir sur les décors,

costumes ou détails de mise en scène,
vous ayant déjà mis au courant l'autre

jour. Je me borne à constater que le pre-
mier acte finit triomphalement et qu'on
rappelle à la fois les chanteurs et le chef
d'orchestre-directeur. J'entends seule-
ment exprimer le regret que M. Van Dyck
ne soit pas coiffé du casque aux ailes de

cygne éployées, et qu'il ne porte pas une

cuirasse d'argent offerte par les dames de
la ville, à l'instar de son confrère berli-
nois.

Premier entra'cte On affirme que ça
chauffe au dehors. J'y cours etje trouve sur-

toutque ça mouille. II pleut averse, chose
néfaste aux manifestations. Ds plus, les

braillards ont été refoulés jusqu'à la rue
Auber d'où ils s'amusent à casser les car-

reaux de la marquise à coups de pierres.
Le plus tort, c'est que quelques-uns d'en-
tre eux ont cherché à s'introduire dans le

théâtre, sous prétexte que c'était à eux

qu'on avait jeté des pierres par les fenê-
tres. Je suppose que ces amateurs avaient
envie de voir la comédie à bon marché.

A ce moment, un de nos confrères ap-

paraît tout sanglant. On l'entoure, on lui

demande des détails, on jure de le ven-

ger. Renseignements pris, il se trouve

que la victime venait tout simplement
d'être prise d'un saignement de nez.

Le second acte produit le même effet

que samedi dernier. Quel malheur que
M. Lamoureux n'ait pas fait les coupures

qui se pratiquent même en Allemagne Il

est bien difiicile de soutenir l'attention
des Parisiens pendant un acte d'une heure
et demie. Néanmoins, les belles choses

portent beaucoup, et tout irait bien si

Mme Duvivier ne chantait pas au diapa-
son de Bruxelles pendant que M. Lamou-
reux accompagne au diapason de Paris.

Quand le rideau baisse, beaucoup de

spectateurs ont un peu mal à la tête, mais

n'en renouvellent pas moins l'ovation Hat-

teuse à M. Lamoureux et à ses artistes.

Pendant ce temps, la pluie redouble,
ce qui a de plus en plus calmé les abords

du théâtre. C'est à peine si, dans le loin-

tain, on entend quelques coups de sifnet.

Les patriotes sont allés noyer leur indi-

gnation dans les bocks, mais on afHrme

qu'à la sorti?, c~ sera terrible.

Rien à signaler au troisième acte, sinon

le grand succès obtenu par M. Van Dyck.
A ce moment, on a applaudi sérieuse-
ment pour la première fois de la soirée,

car, jusque-là, le désir de ne pas perdre

une note de l'ouvrage avait cloué les pau-
mes les plus wagnérie nnes. Les murmu-
res de satisfaction étaient même sévère-
ment réprimés par les gens qui sont au

courant, étant allés à Bayreuth.
Enfin, Zc~~r/M est terminé. On rap-

pelle encore les artistes puis on se
tourne vers le pupitre du chef pour faire
l'ultime ovation à M. Lamoureux. Mais, ô
ciel! M: Lamoureux n'est plus là. Aurait-
il été enlevé comme un simple commis-
saire de police.! On le cherche, on le ré-

clame, on insiste, mais en vain M. La-
moureux est introuvable. On commence
à se montrer inquiet. lorsque le rideau
se lève une dernière fois et laisse voir sur
la scène ce charmant tableau M. Lamou-

reux, en habit noir, donnant les mains à
ses chanteurs en costumes. Tel M. Man-

zotti, maître de ballet, à la première
d'F.t'<?/

Eh bien! vous savez, la sortie n'a pass
été terrible du tout. Fatigués de patauger
toujcurs dans les mêmes flaques, les ma-

nifestants avaient été se poster près de la

place, de. l'Opéra. Groupés sur le trottoir

opposé, ils se sont contentés de nous ac-
cueillir par quelques bordées de sifQets à

roulettes. Par-ci, par-là, quelques cris in-

génieux <: Assez A la porte Zut à Wag-
ner Je crois même avoir aperçu un pe-
tit marmiton de douze ans qui criait <: A
mort Jamais je n'ai autant tremblé

pour ma vie.
Bref, j'ai pu rentrer à bon port et suis

heureux de vous dire que je n'ai rien de
cassé. Peut-être le tympan, un peu; mais

j'étais du côté des cuives.
FRIMOUSSE

MUSSQUES M!UTA!RES

M6t'credt 4 mai, de 4 <t 5 7~M)-e~

Palais Royal: i6<=dragons, chef M. Kohier.

Les Bords de la Drôme, allegro (Marie).
Le B~ptëma, ouverture (Morand).
La Mascotte, fantaisie (A.udran).
Mimosa, valse (Amourdedieu).
En revenant de la revue (XXX).

Départ ~OM)* campagne
ProStezde Ia~Mt(?a<tOM de la maison W.

CAocg'Mee~,18,20, r. Vivienne, pourvus a.chats
detapis, cretonnes et éto.fTes d'ameublement..

JMar/a (le Palimpseste), le roman si plein
de passion et de merveilleux, de Gilbert

Augustin-Thierry, qui a obtenu à la .ReuMs
c:es -Detf~ JfoM~M un succès retentissant,
vient do paraître en YOlutne. (Librairie aca-

démique Perrin.)

BO!T E AUX LET TRES

Monsieurledirecteur,
A titre d'ancien collaborateur, permettez-

moi de rectifier une erreur eo.mmise dans
le Gaulois du 36 avril, et que je n'aurais

peut-être pas songé n relever si elle n'avait
été, depuis, xinguliérement aggravée par
d'autres journaux.
Le sculpteur qui vient de mourir n'était

point, comme le fait supposer l'article que
vous lui avez consacré, le dernier Frago-
nard. Outre que je porte ce nom, et que
j'espère le porter encore longtemps, mon
frère et mes enfants jouissent du même
droit.
Antonin Fragonard était au même titre

que moi sfrtere-pe~Hs (et non jpe~)
d'Honoré.
Son père était le .frère du mien.
Veuillez agréer, monsieur le directeur,

avec mes remerciements, l'expression de
mes Nen distingués sentiments.

Marcel FRA.GONARD,
95,rue deProny.

G~mer

des SpectaclesCe soir, mercredi
Au théâtre de PAmbigu-Comique, reprise

de .MaWe-JeaMKe CMZa ~M!M!6 <~MpeMNi!~
drame en cinq actes et six. tableaux do M.

d'Ermery et Mallian.
En voiet la distribution

Bertrand MM. Montai

Appiani Gravier
Remy Péricaud
Berlinguet Fugére
Th.doBussièfS Yalter
Docteur Barthèle Laguerche
Marte-Jeaiina Mmes Tessandier
Sophie Deschamps
Catherine Morin
Marguerite Gardenal

Lever du rideau à huit heures.

Il y aura do la musique dans VtKce-

~e~e.IepetitaetodeM.Barbier ûts, qu'on ré-

pète, en ce momen:, a la Comédie-Fran-

çaise.
Mlle Reichenberg chantera une mefo-

dio provençale, que Charles GouncA a com-

posée pour la circonstance, et qui, paraît-

il, est un véritable petit bijou musical. Cettee

chanson sera accompagnée, dans la cou-

lisse, par quatre ilûtos, deux tambourins et

deux violes.
Dans .Ra~tMOKf~, la pièce de M. Theu-

riet, qu'on répète également, la musique

louera aussi un rôle important. C'est M.

Léon, l'ér'udit chef de ]a musique a !a Co-

médie-Française, qui a été chargé d'écrire

plusieurs morceaux de musique da scène,

M-rangés sur des motifs d'airs populaires
bretons.

Malgré l'afûuenco du public causée par
l'annoaco des dernières représentations,
Numa ~OMMe~~K ne sera plus joué à l'O-

déon que trois fois, mercredi, jeudi et ven-

dredi.
Irrévocablement'samedi reprise de C~M-

<!<e..
Le service de seconde de C~MHtë a 10-

déon, sera reçu dimanche soir.
C?a:<~e sera donnée eu matinée ce même

dimanche 8 mai. Ce sera la dcrnére mati-

née de In saison.

On a lu, hier, au Vaudeville, une comédie

en trois actes, de M. Paul Ferrier.

Titre CMop<ï<)'e.
Cette pièce qui va entrer immédiatement

en répétition, pour être jouée seulement à

la réouverture, est distribuée à MM. Dieu-

donné, Jo'ilv, Boisselot, Côrbin, Courtès et

Peutat, Mmes de Cléry, Dinelli, TyUon et

Lecuyer.

Une simple question à MM. Briet et Dol-

croix ? Pourquoi le Palais-Royal annonce-
t-il avec une certaine ostentation qu'il mot
son téléphone à la disposition du public et,

quand on vent communiquer avec le théâ-

tre, pourquoi vous répond-on invariab'e-

ment du poste téléphonique que le théâtre
ne donne pas signe de vie ?2

Nous savons bien que la comédie de nos

amis Valabrégue et Ordonneau réalise cha-

que soir le maximum de la recette, et que
c'est peut-être pour faire la sourde oreille

aux demandes de places que les directeurs
siamois de la rue Montpensier ont adopté
~cetto tactique. Mais ils nous permettront do

leur faire observer qu'on peut avoir toute

autre chose à leur communiquer et que,

dès !ors, il serait de la plus élémentaire

politesse que quelqu'un se trouvât à l'autre

bout de la communication pour répondre

eu,cas de besoin.

Demain jeudi 5 mai, a une heure et demie,

an Théâtre de Paris, septième matinée

classique pour les élèves des écoles commu-

nales le spectacle sera composé de:

lo Les P~t~eMt' comédie en trois actes

en vers, de Racine;
2" Z'~preM~e MOM~eHë, comédie en un

acte en prose, de Marivaux.
Le soir, 9R9 représentation du VeH<)'~ de

PO!

Demaio jeudi, vendredi et samedi à gua-.

tre heures. au cirque d'Eté, M. et Mme la
gén6ra]e Mite paraîtront dans leur toi!ett6
de mariage, lequel a eu lieu le 24 mai 1884,
à Manchester. M. Mite portera l'uniforme
de général américa.in, qui lui été oSoj't
par le président Hayes (des Etat~-Unis d'A-
mérique, de plus, il portera sa décoration.
ornëe de brillants (cadeau de S. M. la reina
d'Angleterre). Mmela générale sera en toi-
lette de mariée. Les deux époux partiront
dans leur landau de mariage &trois hearea
et demie de l'hôtel des Trois-Princes.

Les mardis de l'Hippodrome continuent,
comme les vendredis, a attirer le public
élégante Hier, soirée des plus brillantes~

Mlle Amorose a fait, hier, de briiïants
débuts au Nouveau-Cirque de la. rue Saint-
Honoré, où elle a obtenu un double succès
de femme et d'artiste, dans ses exercices de
gymnastique aérienne.

Le troisième concert annuel donné par
Mme Marchesi, sous le patronage de M.
Charles Gounod, au profit des œuvres de
Montmartre, a 1:). saUe Petit, lundi soir, a.
été un grand succès a. 1~ fois &ous ]e rap-
port de l'exécution musicale et de la recette.
Disons tout de suite que celle-ci a dépasse.
5,000 irancs.
Les élèves de Mme Marchesi ont été jus-
tement applaudies et fêtées par un audi*
toire d'élite, ainsi que Mme Palicot et M.
Bùrger qui avaient bien voulu prêter leur
concours toujours si apprécié à cette soir~o.
de bienfaisance.

nJCOt.ET
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Aujourd'hui,~deux heures quinze, courses
&Colombes.
Départ gare Saint-Lazare train ordi-

naire, '1 h. 05; train spécial, 1 h. 15.
Tout porteur d'une carte de pesage aura

droit à l'entrée de sa -voiture sur la pe-
louse.
Nos favoris
Prix du Paddock (course de haies) Trom-.

peur et Réalmont.
Prix de Mai (steeple-chase) Poivre et

Duc.
Prix du Cercle (course de haies) Cle~

menée et Galère.
Prix .do ~Vagram (steeple-chase) Ninh'e

et Charmante.
Prix de l'Etoile (course de haies, handi"

cap) Sentinelle et Paridjâta.

L'Administration continue sa campagne
contre les bookmakers.
Le préfet de police a chargé, la semaine
dernière, M. Mo~quin, commissaire du quar-
tier du Faubourg-Montmartre, de la sur*
yeiltance de tous les champs de courses. Ce
magistrat, dans les deux dernières jour-
nées de Longchamps et Vincennes, a dresse
des procès-verbaux contre une vingtaine
dindividu? coupables d'infractions a la loi
do mai 1885, concernant les teueurs de jeux
de hasard sur la voie publique.

COURSESDE BADE

Le programme des courses d'été &Ifûz-
heim, vient de paraître.
Les courses auront lieu le dimanche

31 août, le mercredi 24, le vendredi 2Gelle
dimanche 28.
Le prix Jubila qui aura lieu le deuxième

jour, est garanti de la valeur de 30,OOG
marks (37.500 fr.), et les engagements doi-
vent se faire avant le 17 mai, aux bureaux
du Jo'ckey-Club allemand, à Berlin, ou,
avant le 14 mai, chez M. G. Nadelaine, rue.
Scribe, à Paris. Le prix de l'Avenir, pour
poulains et pouliches de deux ans, se courra
le premier jour, et les engagements doivent
se faire avant le 31 mai, à Berlin, ou avant
le 28,rue Scribe, 1 bis.
Il est à noter que la valeur des deux stee-

ple-chases à courir se trouve considérable-
ment réduite.

CHESTERCUP

Aujourd'hui sera couru le Chester Cup,
sur une distance de 3,600 mètres. La valeur
de ce handicap est de 17,500 francs.
Vingt-trois chevaux restent encore enga-

gés mais la plus grande partie ne prendra
pas part à la course.
Le duc de Beaufort a trois représentants

le top-weight The-Cob, Eastern-Emperor et
Winter-Gherry; ce dernier est premier ia-
vori et son poids de 43 kil. 1/3 lui donne
une grande chance. Ceux qui nous parais-
sent ensuite les meilleurs sont Hungarian,
à Robert Peck Lowdown, à M. T. Leader,
et Palmistry, a M. G. Cleveland.
Nous choisissons Hungarian et 'Winter<
Cherry, suivant l'ordre nommé.

4~
Voici la dernière cote du betting de Lon-

dres
5/1 WInter-Cherry (pris et oNert) 6/1

Hungarian (pris); 100/12) Beaver et, Low-
down, 100/8 Palmistry.

NICOLENtCOLE

DEMAM JEUM. A 6 tîENtES BU MATiM

BLE E~EVETIL-~S~L~-B:~
LE RËVE!L-MATM publie !es f~r~efM ~ottceJfM

et .Depec/tM(<e!a ~M«.
LE RHVE!L-MAT!!W donne tea B.K!a<<sde tous !M'

yourMaM~dMMmftM.
LE RËVEtL-MATtN public le SALON par Edmond

IjErHI.LETiER.
LE t!ËVE!L-MAT!N commencera J~t ~~PN'77!.

jËTO/L~, J:ot))<t tn<t!« de.
GEORGESPRADEL.

LE RËVE!L-MATtNt contient des CnRoxiQpESBE
Arsëiie Hoassaye Emite Beis:et'at
Edmond t.cpetteticf Heary BaMëf
E<itnon<t Bescimnmea AmétMe Saissy
Atbert Bub: ujenud JHles Lermin~
A. Tavetnier Ceorges Buvat
Emile Second S!at cet Edant

ABONNEMENTS 3 MOIS 8 F~ 6 MOIS a 5 F.

PARIS ET DEPARTEMENTS: g ceHt.LENUMËRC:

.Re~ac~'oM et ~~}M!MM<fa<MM, S, )'Me DfoMot

Le Vis Arond au g'MtM~,NM ~f e< d! !<t

VMM~e, est le médicament par excellence, la

reconstituant le plus énergique pour combat-

trela C/~oro~e, rAM~MMe~'ApjMMfrtMeM~
ou ~4.Me't'a~OM a'M N<ïK~.Il convient à toutes

les personnes d'une constitution languissanta
ou aSaU:)Iies par le travail, les veilles, les

excès ou la maladie. Chez B<'erfa, pharma.

cien, 102, r. Richelieu, Paris, et pharmacies,

~gSSEs~ 'F~ *s~ t~ r~ a. Eau Actdu!e F<S~
~v~ ruCineuse, cnntia
AKÉM)~ CttLUHOS~. GASTRALGtE' et touta.

JNS? iM mEi~iM pro~enac! de t'tppiKi'rtMem'mt <?

~S~S~6~C~œE~L~sNMM~&

RnN3]UGNllWIBNTS 'UTILll~

DÉPLACEMENTSET VILLËGIATORSS
~M ~~OK~M <:Gd!H7o~a

Mmes la comtesse de Dion, à Versailles.
Thibautt, au Mon!et.
PasxkLe'wiez, a Issertieux.
De la Ville Bauge, à Oi'téans.
Baronne Travot, à Aix-ies-Bains.
Baronne do Cabro!, à Jouy-en-Josas.
MM. le général de Lavigerie,'a VersftiUes.
Marquis de Kergos, aux Grisserays.
Raoul do Gazenove, à Lyon.
Retiquet, au château do I.t Hilliere.
Vicomte de Malherba, au château de Samt-

Hubert.
Yvan de la FIeuriayc,àIaRochs-aux-Moi<

nés.
Ch. Goguel, &Ëaubonne.
Ladeveza, à Condom.

RENTREESA PARIS

Mme Gavini de Campile.– De Largentaye;
Chambry.
MM. le baron de Colomby.–O'Connor.–

Vicomte de Suarez-d'Aulan.– Richard Wins-
low.– Michel de Pontaiba.– Nicotaa yan<
'.ho.


